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Entretien avec Jean-Noël Jaubert
mené le 21 mars 2025
Interview with Jean-Noël Jaubert. Conducted on March 21, 2025

Sandra Cadiou

TEXTE

San dra Ca diou : Merci Jean- Noël d’ac cep ter ce dia logue pour la
Revue Odore. À chaque nu mé ro, il y aura un en tre tien avec une per‐ 
son na li té en lien avec l’ol fac tion et tu es le pre mier, dont j’ai la
chance d’avoir la charge. Si nous nous sommes tour nés vers toi,
c’est en rai son de ton ap proche à mi- chemin entre sciences
«  dures  » et sciences «  molles  » ou «  douces  » comme cer tains
disent.

Jean- Noël Jau bert: Merci, tu me fais l'hon neur.

SC : Tu as consa cré ta car rière pro fes sion nelle à l’ol fac tion et créé
no tam ment un lan gage : le Champ des Odeurs. Peut- on re ve nir sur
le che min qui t’a mené aux odeurs ?

JNJ: Mon po si tion ne ment un peu ori gi nal vient de ma for ma tion. Je
suis in gé nieur ENSIA 1. J’ai évo lué dans le do maine de la bio chi mie, de
l'en zy mo lo gie, ce qui m'a conduit à un bref pas sage à l'IN RA 2 (la bo ra‐ 
toire de Roger Dra pron), m’en trou vrant la porte des arômes.

SC : Com ment es-tu ar ri vé chez Gi vau dan ?

JNJ : Un ami m’a parlé d’une place d’in gé nieur à pour voir de façon ur‐ 
gente dans la fi liale fran çaise du groupe Gi vau dan, qui oc cupe ac tuel‐ 
le ment une place cen trale dans le monde de la par fu me rie aro ma‐ 
tique. Donc j'y ai tra vaillé huit ans et là, j'ai été confron té aux sub‐ 
stances odo rantes pour leurs for mu la tions, leurs ap pli ca tions et leurs
per cep tions. J’ai ap pris beau coup, en ana ly sant les com por te ments
des jurés de l'ana lyse sen so rielle et sur l'as pect hé do nique des com‐ 
po si tions. Ces as pects étaient plus nou veaux pour moi, mais joints à
ma for ma tion plus ra tion nelle d'in gé nieur, ils m'ont per mis d'avoir un
re gard plu ri dis ci pli naire sur la per cep tion ol fac tive ; ce qui me ser vi ra
beau coup par la suite.
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SC : Tu tra vailles en suite au CNRS de 1977 à 2005, comme cher cheur
libre.

JNJ : C’est sur la pro po si tion de Jean- François Mi quel, de ve nu di rec‐ 
teur des re la tions ex té rieures du CNRS et qui s'in té res sait au sujet.
J'ai eu la chance de tra vailler dans son la bo ra toire avec Jean- 
Christophe Doré (1943-2016) . Ce spé cia liste des ana lyses mul ti pa ra‐ 
mé triques m'a donné un re gard ho lis tique sur l'ol fac tion. Cela me pa‐ 
rait un point clé. Tout in ter fère dans tout, d'abord entre tous les sens
ce qui cor res pond à la trans sen so ria li té, puis entre toutes les dis ci‐ 
plines, ce que l'on peut ap pe ler l'ho lo dis ci pli na ri té. C'est là que j’ai
pris conscience que la per cep tion est une masse d'in for ma tions ab so‐ 
lu ment tout azi mut et comme je tra vaillais sur la façon dont les gens
ex pri maient leurs res sen tis, ça m'a mis la puce à l'oreille pour la mise
au point d'un lan gage adap té au monde des odeurs, le Champ des
Odeurs en ti rant pro fit de nos tra vaux ini tia le ment sur la re cherche
de re la tions entre la struc ture chi mique et le ca rac tère odo rant des
mo lé cules Il a été le motif pour Pierre Papon, alors Di rec teur du
CNRS, de me de man der de créer avec Pierre Guillau mat le Club Crin 3

« Par fum & Odo rat ». Lui a suc cé dé Jean- Jacques Guer lain.

SC : Tu t’in té res sais à ce que ra con taient les gens à pro pos des per‐ 
cep tions.

JNJ : Oui c’est là que j'ai vrai ment pris conscience que per sonne ne
dé crit ja mais l'ob jet odo rant. Si tu leur pré sentes des ob jets, ils sont
ca pables de te dire : il est vert, mais ils sont in ca pables de te dire ce
qu’ils sentent, ils te ra content leur vie, tous, y com pris les par fu meurs
d'ailleurs, même si leur dis cours est plus riche et mieux do cu men té.
Et quand tu vois les clas si fi ca tions d’odeurs, on y re trouve plein d'or‐ 
ga ni sa tions sur des cri tères très va riables. Je pense à un exemple de
pro blé ma tique ver bale en par fu me rie. Quand tu as dans une note
rosée de la da mas cé none ou du gé ra niol, tu ob serves que les deux
mo lé cules sont très dif fé rentes. Mais ça ne fait rien, on peut les uti li‐ 
ser dans une com po si tion roses et les ap pe ler « note rosée ». Cela in‐ 
ter pelle : peut- on at teindre l'ob jet odo rant pour lui- même ? C'est en
re cher chant cet objet lui- même que je suis ar ri vé au Champ des
Odeurs. Très ra pi de ment, je dois dire, la mé thode s'est mise en place
à l'ISIP CA dès 1984. 
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SC : Fi na le ment l’ol fac tion sou lève di verses ques tions : celle de l’ap‐ 
pren tis sage, celle donc de l’en sei gne ment, mais aussi celle de la
com mu ni ca tion, de la ver ba li sa tion, et à com men cer celle de la per‐ 
cep tion, au re gard de la sen sa tion.

JNJ : Cha cun a sa consti tu tion phy sio lo gique, ce qui fait qu’on ne per‐ 
çoit pas la même chose face à un objet odo rant, parce qu'un objet
odo rant, c'est un mé lange de cen taines de com po sants odo rants, qui
s'im briquent les uns dans les autres, qui se su per posent, qui se
conjuguent, qui s'ap puient, qui se dé ve loppent et évo luent. Ils offrent
plein de fa cettes dif fé rentes dans les quelles chaque per sonne per çoit
quelque chose. Alors quand tu veux par ta ger, tu ne fais pas une com‐ 
mu ni ca tion sur la même chose que les autres. Je pense à l'ex pé rience
que j'avais faite avec une com po si tion d’une ving taine de mo lé cules
odo rantes, qui don nait une image de poire. Tout le groupe que j'avais
en for ma tion re con nais sait bien la poire. Si on en le vait un des 20
com po sants, on consta tait alors que sur les 15 per sonnes, je crois à
l'époque, il y en a trois qui di saient « Ah ça n’a plus rien à voir », mais
il y en avait 12 qui di saient qu'il n’y avait rien de chan gé, « c'est pa‐ 
reil ». Puis on en le vait un deuxième com po sant, d'autres groupes se
for maient et ainsi de suite. Donc ça montre qu’on ne voit pas la même
chose dans un même objet. On com prend toute la dif fi cul té de la
com mu ni ca tion.

SC : Fi na le ment on leur donne un même objet odo rant, mais c’est
comme s’ils n’avaient pas le même lo gi ciel de trai te ment ?

JNJ : C'est tout- à-fait ça. Et ce lo gi ciel de trai te ment peut être amé‐ 
lio ré. Ima gi nons un cube avec à chaque face une cou leur dif fé rente.
Celui qui est de vant la face jaune ima gine que tout le cube est jaune.
Celui qui est de vant la face rouge ima gine que tout le cube est rouge.
Et celui qui est de vant la face verte ima gine que tout le cube est vert.
Ils ne voient pas la même fa cette. Les pro fes sion nels ap pro fon dissent
leur exa men : ils vont cher cher le maxi mum de fa cettes.

SC : En quoi penses- tu que l’ol fac tion est très dif fé rente des autres
sens ?

JNJ : Dans l’ol fac tion, il y a de mul tiples sti mu la tions : tu re çois 300
sti mu la tions en même temps. Quand il y a une ra dia tion lu mi neuse,
c'est une ra dia tion lu mi neuse même si elle ras semble plu sieurs lon‐
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gueurs d'onde. Et en plus, cette ra dia tion lu mi neuse est à peu près
stable. Si on re garde un rayon de so leil, on peut y pas ser un peu de
temps, sans que ça change beau coup. L'ol fac tion, c'est sou vent ins‐
tan ta né. Dans la vi sion ou la so mes thé sie, nous fai sons in ter ve nir des
types de cap teurs en nombre li mi té, alors que dans l'ol fac tion, il faut
comp ter avec près de 400 dont il fau dra in té grer les si gnaux.

SC : Penses- tu que c’est la rai son pour la quelle les écoles et les fa‐ 
milles n’ont pas en sei gné l’ol fac tion ?

JNJ : Je pense que c'est pour ça que l'hu ma ni té a pris un re tard
énorme dans la mai trise du sys tème qui était trop com plexe. C’est
seule ment au dix- neuvième siècle qu’on voit le lien entre mo lé cule
odo rante et ca rac tère odo rant. Et pen dant des siècles, on a pensé le
ca rac tère odo rant comme im ma té riel, sans sup port concret. Les gens
n’osaient même pas abor der le sujet. Les re li gions pe saient sur la
ques tion  : l’es pace odo rant cor res pon dait au Dieu, sur tout ce qu'ils
ap pe laient les « bonnes odeurs », ce qui ne veut rien dire. La science
ef fec ti ve ment a ap por té une carte mai tresse en ex pli quant que la
per cep tion ol fac tive est com plexe, avec ses 400 types de cap teurs
dif fé rents qui fonc tionnent en com bi na toire. Cela veut dire qu'il faut
l’abor der de façon mul ti pa ra mé trique. Pour don ner un ordre de com‐ 
plexi té, la vi sion com porte des com bi na toires. avec trois types de
cap teurs de sen si bi li tés dif fé rentes, c'est une com bi na toire de trois,
c'est in fi ni ment plus simple, com pa ré à une com bi na toire de 400 en
ol fac tion.

SC : Cela t’a conduit à la ques tion de l’ap pren tis sage. Com ment
apprend- on les odeurs au jourd’hui ?

JNJ : Dans tous les do maines, soit tu ap prends les ob jets, soit tu ap‐ 
prends à les dé crire. Je consi dère que pour les sub stances odo rantes,
c'est la même chose. Donc soit tu ap prends des col lec tions d'ob jets,
ce que font les par fu meurs, les aro ma ti ciens, les œno logues etc. L'ob‐ 
jec tif, ce sont les ob jets dans leur glo ba li té. Il s’agit de les mé mo ri ser :
les connaitre et les re con naitre. Et quand tu fais de la com po si tion
aussi, il s’agit de les as so cier pour faire une construc tion. Là on re‐ 
joint l'art. C’est très dif fé rent de la des crip tion qui a une dé marche
ana ly tique. Ces deux sys tèmes de com mu ni ca tion qu'on a pour par ler
des odo rants, ne co existent pas pour l'ins tant, parce que la com mu ni‐ 
ca tion par des crip teurs n’a pas été mise en place.
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SC : Quand tu dis que cette dé marche ana ly tique, par des crip‐ 
teurs n’existe pas, peux- tu pré ci ser ce que tu en tends par là ?

JNJ : Ça n'existe pas dans le pu blic, parce qu’il n'a pas ap pris les notes
odo rantes, comme il a ap pris les pho nèmes, les notes de mu sique, les
cou leurs ou les formes élé men taires dans son en fance…

SC : Fi na le ment c’est parce que nous avons eu un lan gage qui per‐ 
met de dé crire la lu mière, les cou leurs ou bien en core les sons, les
notes… que nous pou vons édu quer, en sei gner et ap prendre. Et donc
l’ab sence de lan gage se rait un frein à cette connais sance. C’est
d’ailleurs l’am bi tion du Champ des Odeurs.

JNJ : Il faut ar ri ver à des concepts élé men taires, sur les quels on peut
s'en tendre et les nom mer, pour créer un lan gage. Pour l'ol fac tion, ce
ne peut être que des mo lé cules iso lées, sous peine de re tom ber sur le
pro blème évo qué plus haut avec notre poire. Si on donne à tout le
monde une même mo lé cule, on sait que tous ont eu ef fec ti ve ment la
même sti mu la tion à la quelle on peut as so cier la même dé no mi na tion.
On sait de quelle mo lé cule - avec sa note odo rante spécifique-  il
s’agit dans la com mu ni ca tion et l'anos mie est iden ti fiée.

SC : Peux- tu re ve nir sur la ge nèse de cette re cherche d’un lan gage
des odeurs ?

JNJ : Avec Jean- Christophe Doré, nous avions en vi sa gé dans un pre‐ 
mier temps, de faire ce que fai saient beau coup de cher cheurs, de puis
quelques dé cen nies, d'une façon assez cou rante en re cherche struc‐ 
tures/ac ti vi tés : qu'est- ce qui fait qu’un com po sé pro voque telle per‐ 
cep tion, en pre nant pour effet la plus haute fré quence de ci ta tions
ren con trées. Et c'est là que je me suis trou vé de vant le hia tus. Ce
qu'ils ap pe laient le ca rac tère odo rant, c'était des per cep tions, donc
des res sen tis per son nels loin de toute ob jec ti vi té, pour les re lier à un
ca rac tère chi mique, lui bien ob jec tif. Nous avons dé ci dé d'abor der les
choses très dif fé rem ment.

On est parti du prin cipe que nous ne pou vions nous dé par tir des évo‐ 
ca tions qui ra content, à titre de « des crip tion », les per cep tions ol fac‐ 
tives de per sonnes de toutes sources, spé cia listes, lit té ra ture, pu bli‐ 
ca tions et jurys, pour rem plir une ma trice de 1396 mo lé cules odo‐ 
rantes. Mais au lieu d'uti li ser la plus haute pro por tion d'évo ca tions
pour dé crire le ca rac tère odo rant d'une mo lé cule, nous nous sommes
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conten tés d'uti li ser l'hy po thèse sui vante  : si deux mo lé cules
n'évoquent rien en com mun au tra vers de notre grand nombre de
don nées, nous nous per met trons d'en conclure que, pro ba ble ment,
elles ont des ca rac tères odo rants dif fé rents.

SC : Avez- vous uti li sé un lo gi ciel de trai te ment de texte ?

JNJ : Non, non, nous avons col lec té les don nées, puis uti li sé un lo gi‐ 
ciel construit par Jean- Christophe, sur la base de l'ana lyse fac to rielle
des cor res pon dances de Jean- Paul Ben se cri, qui nous per met tait jus‐ 
te ment de trai ter notre ma trice en ap pli quant notre hy po thèse de
tra vail. Nous tra vail lions alors sur des Com mo dore PET 2001 4. Tout
était ren tré à la main, c'était dans la fin des an nées 70. C'était un tra‐ 
vail de pe tite main. Le trai te ment nous per met tait jus te ment de
mettre en évi dence les mo lé cules qui n'ont pas de points com muns
entre elles quant à leurs ca rac tères odo rants ob ser vés.

SC : Donc vous pre nez ces mo lé cules odo rantes dif fé rentes, comme
points de re père dans votre sys tème. Et com ment parvenez- vous à
votre re pré sen ta tion en trois di men sions ?

JNJ : Ef fec ti ve ment cela nous est ap pa ru la so lu tion. La struc ture de
l'en semble est aussi don née par le trai te ment. Le cal cul dis tri bue les
mo lé cules sur de mul tiples axes par ordre dé crois sant d'im por tance.
Nous avons re te nu les cinq pre miers qui dé pas sait les 50  % de va‐ 
riance du sys tème. Pour avoir une re pré sen ta tion ac cep table, nous
avons dû les ra me ner à trois.

SC : Ainsi vous créez un té tra èdre, une forme géo mé trique qui sym‐ 
bo lise le Champ des Odeurs. Les odeurs des quarante- quatre mo lé‐ 
cules odo rantes re te nues, qui de vien dront les os mons, soit les
noms d’odeurs, oc cupent cet es pace en trois di men sions. Com ment
sa voir que telle mo lé cule doit être pla cée ici ou là, dans la construc‐ 
tion du té tra èdre ?
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Le té tra èdre du Champ des Odeurs

Cré dits : Jean- Noël Jau bert, dé cembre 2025.

1 Le media de man dé n'existe pas. : [ani ma tion:champs de so deurs]

http://interfas.univ-tlse2.fr/odore/docannexe/image/120/img-1.png
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Liste des 44 os mons

Cré dits : Jean- Noël Jau bert, juillet 2025.

JNJ : Ce sont les ma thé ma tiques qui m’ont donné la struc ture. Dans
un magma d'in for ma tions, est- ce qu'il y a quelque chose qui émerge ?
Le cal cul ma thé ma tique range les mo lé cules, de la plus forte pro ba bi‐ 
li té d'éloi gne ment du ca rac tère odo rant à la plus faible. La forme est
pro duite par le lo gi ciel basé sur de la géo mé trie vec to rielle.

Cela donne une lec ture du sys tème uti li sé cou ram ment pour par ler
des odeurs, et doit tra duire une struc ture qui est une conni vence im‐ 
per son nelle ayant plus de chance de se rap pro cher des ef fets du ca‐ 
rac tère or ga no lep tique des mo lé cules. La struc ture per met de mettre
en évi dence quarante- quatre mo lé cules par ti cu liè re ment si gni fi ca‐ 
tives. C'est cette struc ture qui nous a four ni les signes de base pour
construire un lan gage : le ca rac tère odo rant don nant le concept et
pen dant long temps, le sym bole uti li sé était di rec te ment la dé no mi na‐

http://interfas.univ-tlse2.fr/odore/docannexe/image/120/img-2.png
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tion chi mique des mo lé cules que les su jets es tro piaient. Nous avions
un temps uti li sé des noms tri viaux, mais qui pré sen taient l'in con vé‐ 
nient de sus ci ter par ailleurs des évo ca tions, ce qu'il fal lait sur tout
évi ter et les pré cau tions ora toires que nous pre nions n'y suf fi saient
pas par fai te ment.

SC : Donc tu re pré sentes sous forme de té tra èdre, le sys tème de
sen sa tion ol fac tive hu maine, comme un es pace qui per met de re pé‐ 
rer une odeur, com pa rable à la voute cé leste pour re prendre ton
image. Cette re pré sen ta tion existe aussi sous forme de demi- cercle.
Com ment avez- vous pro duit cette re pré sen ta tion en deux di men‐ 
sions ?

JNJ : Alors les deux di men sions, ça n'était pas tout- à-fait in no cent.
Pour quoi cet arc de cercle ? C'était l'orgue du par fu meur que j'ai ob‐ 
te nu en écra sant le té tra èdre. Ceci dit, je ne l'uti lise plus, parce qu’il
pose des pro blèmes. Il y a des pe tites teintes au mi lieu, parce que ce
sont des connexions qui ont été cas sées dans l'opé ra tion d’écra se‐ 
ment du té tra èdre en deux di men sions. Donc c'était très com pli qué
en fait et à ou blier main te nant.

SC : La liste des os mons a un grand in té rêt et sou lève des en jeux
lin guis tiques et plus lar ge ment sé mio tiques im por tants. Les mo lé‐ 
cules prises en compte dans le Champ des Odeurs sont en lien de
fait avec leur ca rac tère odo rant et avec un nom : l’osmon. On peut
par ler de si gni fiant/si gni fié au sens de Saus sure.

JNJ : Ef fec ti ve ment, par la suite nous avons in tro duit des sym boles
spé ci fiques pour créer les os mons, en im po sant un lien bi uni voque
entre le ca rac tère odo rant et les pho nèmes cor res pon dant per met‐ 
tant ef fec ti ve ment de nous rap pro cher du si gni fiant/si gni fié. Quand
elle est pré sen tée comme ça, la liste des ré fé rents per met vrai ment
de par ler si gni fié/si gni fiant. Et de créer le lan gage des odeurs que
nous re cher chions.

SC : Ce qui est à l’in té rieur du sujet sen tant re lève du si gni fié/si‐ 
gni fiant et à l’ex té rieur de lui, il y a la mo lé cule et une conven tion :
un nom, à sa voir l’osmon. Au tre ment dit l’osmon se rait un signe qui
fe rait le lien entre une odo ri té et un mor phème, un en semble de
pho nèmes. C’est aussi un peu plus com plexe, car la mo lé cule doit
en trer dans notre corps, notre nez pour être sen tie par nous. Le si ‐
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gni fié, c'est la re pré sen ta tion in tel lec tuelle, psy chique. C'est ce qui
est en in terne. Et nous, ce qui nous in té resse, c'est qu’on fait ré fé‐ 
rence à un objet du monde phy sique. Il fau dra ap pro fon dir cette
ques tion du sujet sé mio tique ol fac tif .

JNJ : L'étage ex terne, c'est que tu as un objet et son sym bole. Cet
étage, ce stade ex terne de l’ol fac tion, peut se dé pla cer n'im porte où,
être pré sen té à n'im porte qui. C'est quelque chose qu'on convient.
L’osmon est un mot qui ne cor res pond vrai ment qu'à une en ti té odo‐ 
rante et une en ti té odo rante qui n'est ex pri mée que par un mot,
c'est- à-dire qu’on crée une re la tion bi uni voque, la conven tion du
sym bole avec l'ob jet. A l'in té rieur, cha cun n'a accès qu'à ses propres
re pré sen ta tions in tel lec tuelles qui sont très exac te ment les sen sa‐ 
tions au di tives et ol fac tives cor res pon dantes. Avec cela, je pense
qu’on de vrait pou voir ef fec ti ve ment pro gres ser. Nous sin geons très
exac te ment ce qui a été fait avec les cou leurs.

SC : Tu as ex pé ri men té ce lan gage avec des en fants de neuf ans.

JNJ : Oui j'ai eu des classes de CM1 et CM2, et ma femme a en suite
conti nué cet en sei gne ment. Ça n'a pas été simple, car il fal lait de man‐ 
der des au to ri sa tions aca dé miques.

SC : Nous sommes dans une so cié té qui ac corde une grande place à
l’édu ca tion et pour tant l’ol fac tion est qua si ment ab sente des ré fé‐ 
ren tiels 5, alors qu’elle est un de nos (sept ?) sens.

JNJ : Ça a été un peu com pli qué, mais j’ai pu le faire et ça a bien mar‐ 
ché. On a conti nué dans le cadre pé ri sco laire avec des en fants à
Évreux, qui ve naient le mer cre di après- midi.

SC : Penses- tu que cet en sei gne ment, qui n’a fi na le ment ja mais
exis té, pour rait per mettre d’ac qué rir un ap pren tis sage ra pide et
que nous pour rions rat tra per notre re tard ?

JNJ : Ma ryse De lau nay 6 tra vaille sur l’ap pren tis sage chez les tout pe‐ 
tits en fants. A par tir de neuf mois, ils ar rivent à faire le lien entre un
mot et un concept. Il faut at tendre ses conclu sions. Un autre cher‐ 
cheur au Ca na da teste les os mons avec des adultes. Mais n'ou blions
pas qu'avec les dé no mi na tions chi miques, cet ap pren tis sage a été dif‐ 
fu sé au près de mil liers de per sonnes (étu diants, jurés, en tre prises…),
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tant en France que dans plu sieurs pays (de la Chine au Bré sil, de la
Bel gique à la Tu ni sie...).

SC : Com ment t’expliques- tu l’ap pren tis sage de ce lan gage ol fac tif
en termes cog ni tifs ?

JNJ : Quand on dit que l'ol fac tion, c'est le sens des émo tions, c'est
parce que c'est le seul canal qu'on a pu lais ser se dé ve lop per. La
connexion di recte avec l'hip po campe et l'amyg dale, est courte. On n'a
pas dé ve lop pé le canal par le rai son ne ment, la lo gique, la prise de
conscience. Pour tant ce canal- là existe. Je re pense tou jours aux étu‐ 
diants à qui on don nait à sen tir du sca tol. Au début ils bon dis saient
d'hor reur et au bout de quelques mois de for ma tion, ils n’ont eu
aucun pro blème à sen tir tran quille ment du sca tol, à en com pa rer dif‐ 
fé rents échan tillons. Et cela ne leur a causé au cune émo tion. Ça veut
dire que l'autre canal existe. Ce dé ve lop pe ment du cer veau chez les
gens qui ap prennent, qui tra vaillent l'ol fac tion, a d'ailleurs été mis en
évi dence par IRM fonc tion nel.

SC : Com ment articules- tu en co dage et en gramme dans cet
enseignement- apprentissage ?

JNJ : Cha cun se fait son en co dage de l'ob jet et son en co dage du sym‐ 
bole. Phy sio lo gi que ment, ces deux voies de neu rones sont ex ci tées et
fi nissent par se connec ter, soit faire des sy napses. Plus on ré pète le
sys tème, plus ce sys tème de sy napses va se mul ti plier. C'est ce qu'on
ap pelle des en grammes. Et plus ces en grammes vont se so li di fier,
meilleurs se ront le lien, la mé moire et l’ap pren tis sage.

SC : Ce que tu sou lignes, c’est que ce qui se passe dans la boite
noire, à l’in té rieur du sujet sen tant, à sa voir la re pré sen ta tion in‐ 
terne est peut- être dif fé rent chez un autre sujet sen tant, et c’est fi‐ 
na le ment là que ré side la sin gu la ri té, mais ce qui compte c’est qu’on
s’ac corde sur le réel.

JNJ : On ar rive à com mu ni quer en ayant cha cun une connais sance qui
pour rait sem bler «  fausse  » à un autre, enfin qui est dif fé rente de
l'autre. Ima gine que je t'en voie un rayon bleu pour moi et que tu le
vois vert. Ça n'a au cune im por tance. Chaque fois je t'en ver rai un
rayon bleu pour moi, il sera vert pour toi. Mais nous par le rons du
même objet. La ré ponse sen so rielle de vient sen sa tion par en co dage.
Ce que j'ap pelle la sen sa tion, c'est la ré ponse di recte des sys tèmes
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sen so riels. Et c'est là je di rais, tout l'ap pren tis sage, toute la com mu ni‐ 
ca tion de la so cié té, tout le sa voir, il est là, il est dans ce mé ca nisme
de mé mo ri sa tion et qui passe par ce lien : cette cor res pon dance
conven tion nelle.

SC : S’il y a sin gu la ri té, c’est dans la per cep tion, et s’il y a uni ver sa‐ 
li té, c’est dans le lan gage, mais il y a quelque chose en plus, en
termes de mé ca nisme sen so riel : la per ma nence du sti mu lus.

JNJ : Il faut par tir du prin cipe que cela est va lable pour tous les mé ca‐ 
nismes sen so riels. C’est un prin cipe qui ne marche, quand même pas
trop mal : une même sol li ci ta tion donne la même ré ponse, bien que
les in ter mé diaires dans le cer veau de cha cun sont in con nus des
autres et cer tai ne ment très dif fé rents.

SC : Bor dron parle de sé miose per cep tive 7. Dans le champ d’im ma‐ 
nence, le sujet sen tant ren contre un objet sen tant et cela pro duit
un ques tion ne ment : je sens quelque chose, qu’est- ce que je sens ?
Le phé nome se situe à un ni veau infra. Bor dron in dique qu’il s’agit
da van tage de pro to su jet et pro toob jet. Cette ren contre ol fac tive
sen so rielle pro duit le sujet et l’odeur dans la conscience du sujet.

JNJ : Oui, c'est ça. Le pro blème ré side peut- être ici entre sen sa tion et
per cep tion. C’est comme lors qu’on ap puie sur un in ter rup teur, on
éclaire une pièce. Elle est pleine d’ob jets : c’est la per cep tion. Le sys‐ 
tème sen so riel, ce n'est que la lampe élec trique, l’in ter rup teur. Alors
c'est vrai qu’une fois la lu mière al lu mée, on va dire « il y a une bi cy‐ 
clette » ou « Ah ben moi ça me rap pelle une trot ti nette ». C'est alors
que le couple si gni fiant/si gni fié me pa rait in té res sant, en ré ser vant à
la lu mière de la lampe la sen sa tion, le si gni fié. Tout ce qu'il y a dans le
cer veau ve nant des autres sens et de la mé moire four nit la ma tière à
la per cep tion.

SC : Il nous fau dra creu ser la ques tion sé mio tique.

JNJ : Mais je pense qu'il y a quelques mots qu'on peut quand même
com men cer à uti li ser sans trop dire de bê tises j'es père. Peut- être y
aura- t-il des sé mio ti ciens qui nous di ront vous avez dit des bê tises,
mais comme pas grand monde ne s'y in té resse, on risque peut- être
de dire des choses vraies ou des choses fausses pen dant quelques
temps, avant qu'il y ait une re cherche en ce sens. Si on ne prend pas
ce risque, on ne va pas pro gres ser. On a quelque chose dans cette
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direction- là, et là où tu as rai son ef fec ti ve ment de sou le ver une ques‐ 
tion, c'est ce qu'est exac te ment le si gni fié. Et pour moi, c'est la sen sa‐ 
tion à l'état pur.

SC : Selon les re gards théo riques, ça peut être aussi des re pré sen ta‐ 
tions plus per son nelles. A ce sujet quel rap port as-tu aux odeurs ?

JNJ : Sur le ca rac tère odo rant, je fais at ten tion, non pas que je per‐ 
çoive mieux, mais je fais at ten tion cer tai ne ment à des notes odo‐ 
rantes aux quelles les autres ne font pas at ten tion. Quand je ren contre
une note odo rante, je l'ana lyse. Et en plus comme ma femme a fait la
même for ma tion, cela fait écho. A la mai son, les en fants di saient
qu’on par lait tou jours de ça, et ça leur cas sait un peu les pieds. C'est
vrai, parce qu'on avait un lan gage, une com mu ni ca tion qui leur a
échap pé un peu.

SC : Quelle pré oc cu pa tion partagiez- vous avec Ma ry line, ton
épouse ?

JNJ : A l'époque, elle tra vaillait chez Da none. Et elle bu tait sur toutes
ces notions- là . Elle a créé et par ti ci pé avec moi aux for ma tions. Elle
était res pon sable de la for ma tion des aro ma ti ciens à l'ISIP CA. Et moi
j'en sei gnais. On a tra vaillé en semble pen dant des an nées. Donc elle a
ap pris dans la fou lée. Ça a été im por tant, car ça m'a obli gé ef fec ti ve‐ 
ment à af fi ner un cer tain nombre de choses, parce qu’elle m'a ex po sé
les pro blèmes qu'elle ren con trait.

SC : Avez- vous édu qué vos en fants d’une ma nière par ti cu lière dans
le do maine ol fac tif ?

JNJ : Les cor don niers sont tou jours les plus mal chaus sés. C'est vrai,
on ne l'a pas fait. On n'a pas senti de de mande, sauf notre der nier qui
a de man dé une for ma tion.

SC : C’est drôle que tu dises pré ci sé ment « On n'a pas senti de de‐ 
mande  ». En core une af faire d’odeur  ? Est- ce qu'ils étaient quand
même un peu ac cul tu rés, parce qu’ils de vaient en tendre vos dis cus‐ 
sions ?

JNJ : Oui mais je crois qu'ils n’ont pas trop fait le lien. Mais avec la cui‐ 
sine, on les em bê tait un peu, quand on par lait d’acé tate d'éthyle ou
d’acé tate de phé nyle éthyle.

SC : Et toi, petit, dans quel en vi ron ne ment ol fac tif étais- tu ?
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JNJ : On dit que l'ol fac tion c'est quelque chose qui s'ancre, c’est de
l'émo tion et des sou ve nirs. J'ai quelques sou ve nirs ol fac tifs, bien sûr
j'en ai, mais ils ne sont pas de ma pe tite en fance. Je me sou viens d'un
cer tain nombre de choses, mais ce sont des sou ve nirs vi suels, so‐ 
nores éven tuel le ment.

SC : Tes pa rents avaient- ils un lien spé ci fique à l’ol fac tion ?

JNJ : Non, non, ma mère était assez gour met, je crois. Je n’ai pas été
élevé dans un dy nas tie de par fu meurs comme Jean- Claude El le na.

SC : Est- ce que tu portes un par fum ?

JNJ : Non je ne suis pas du tout par fum (juste un after shave, Sau vage
de Dior)… Ce que je prône et fais d'une autre ma nière avec des
mouillettes, ce sont les boules par fu mées que l'on por tait. Le par fum
sur soi, je trouve cela dom mage, parce qu'il se dé forme et qu'au bout
de trois mi nutes, on ne le per çoit plus, alors que les boules par fu mées
qui se fai saient au 17ème, 18ème, pou vaient être re prises éven tuel le‐ 
ment, et res sen ties à vo lon té.

SC : Si tu étais une créa tion ol fac tive, la quelle serais- tu ?

JNJ : Alors là tu me poses une colle, hein ! Une créa tion ol fac tive ? Ah
moi je ne peux pas dire ça. Par contre je vais te ré pondre à une autre
ques tion que tu n'as pas posée, c'est qu'il y a deux odo rants qui sont
an crés chez moi : le foin et la mousse de chêne. Ce ne sont pas des
notes vio lentes, plu tôt des notes de fond et qui sont re la ti ve ment
rondes, et je pense que ça me cor res pond un peu. Oui peut- être, ça
me cor res pond un peu d'une cer taine façon, je n’ai pas un côté vif, ni
agres sif. Et c'est quelque chose qui tient. Oui, c'est pas mal.

SC : D'ac cord, et si tu étais un arôme ?

JNJ : Ah il faut que je voie plus du côté ali men taire. En quoi me verrai- 
je ?... Là je ne sais pas, je reste sec là- dessus.

SC : Et si tu étais un par fum ?

JNJ : Ah celui dont je me sou viens, parce que j'ai un peu tra vaillé des‐
sus comme sujet d'ana lyse ol fac tive, peu après son lan ce ment en
1985, c'était Poi son de Dior, mais bon, un peu violent à mon avis.

SC : On se quitte avec le sou ve nir du foin et de la mousse de chêne
alors ! Merci pour cet en tre tien.
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1  l'École na tio nale su pé rieure des in dus tries agri coles et ali men taires
(ENSIA) in té grée de puis à Agro Pa ris Tech.

2  INRA : Ins ti tut Na tio nal de Re cherche Agro no mique qui de vient l’INRAE.

3  CRIN : Clubs Recherche- Industrie. Le CNRS avait sou hai té au tra vers de
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cheurs avec le monde de l'en tre prise.

4  Puis à par tir de 1979 sur le Com mo dore CMB 3032.
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6  Pro jet EVOLF mené par Ma ryse De lau nay.
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ol fact ory awaken ing for the de vel op ment of con scious ol fact ory skills.
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ment/seminaire- du-lpcn-2024- maryse-delaunay/
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